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Une queston constamment agitée depuis 1S0 par la premse catholi-
que et sagement libérale de la F1 anio, c'est la liberté d'entseignement.
Sons être une condition indispensable de vie pour la religion.ln lil>erté
d'enseignement intéresse au plus haut degré la prospéritú de son ave-
ilîr en ce pays. Nous avons cr u intéresser ios lecteurs on mettant sous
leurs yeux léloquente correspondance du buron Guiraud, qui résume
assez complètmeni Ptnt actul de cette intéressante question. Ce
vieux colosse universitaire résiste de toute la puissance matérielle que
lui donne le gouvernement dont il est Pesclave ; mais sa rêsi-taice ) es-
sembhle Lt !a lutte d'un agousant contre le trépas:il fant qu'il croule, car
los cops qu'on lui porte deviennent chaque jour plus vigoureux et si
l'on en croit de généreuses espérances,il n'aura plus longtems l¥gido
ministérielle pour s'abriter et se défendre.Un ancien membre de Pu-
nivers;i ,récemment arrivé en ce paysius disaitil y a quelques jours,
que ce tan de Penseignement ne pourrait conserver son monopole
plus de denx ou trois ans entcre ; qu'en général on regaird;iit les rudes
assauts que lui livrent les évèques et tous les honnnes de cour et de

Il
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talent comme devant réduire prochainement aux abois cette égoïste
et odieuse puissance.

Aiu Rédactcur de F Urivers.
Château du Villemartin,>30 mars 1842.

Monsieur,
Si des circonstances qui dominent ma volonté ne me retenaient encore

bien loin de vous, j'aurais certainement pris déjà une part plus active à ce
grand débat que le clergé français a si glorieusement comnencé,et dans lequel
nous lui devons à plus d'un titre notre sympathie et notre concours. Car,
après les devoirs de L'évêéque dépositaire et détenseur obligé de la foi, vien-
nent ceux du père de famille, responsable devant Dieu des eiseigiemîens
qu'il lorine à ses eunfar s.J'oiirais donc tâelé.par lPexpression sincre et publiqu e
de mon admiration envers notre courageux épiscopat, de lui dérober, cri les
attirant sur moi. ulne partie de ces coléres voltairieuines dont quelques jour-
naux se soit Montrés si pro ligurs, par un de ces déplorables a nneliroini>mes
qui prouvent que ceux qui parlent le plus de Pesprit du siècle sont, en vérité,
eux qui le coimprennent le moins.

Il importe Cin ellet de prouver à ces messieurs que, derrière ce clergé qu'ils
semblent ioler du reste de la nation pour l'immoler à ces vieilles rancunes
qui le vivent plus qi:'ci des creurs déji morts, en des intelligences déjà épui-
sées, Sc preSse toute une géneration d'hommes sérieux et dé% ous. exempts
de préjuüé« et libres de préventions, qui pensent ce que les évêques prc!a-
ment et qui tiennent à honneur de compter dans cette noble mili.e, si ardem-
ment eng igée par ses ihets, sous une bauniére qui ne recule jamais. Notre
toir est donc venu d'appuyer de notre assentiment public les efmbrts tentés
en notre faveur, et de déclarer que la France catholique, et par là j'eiteîds
la plus nombreuse. la puis éclairée, la plus honorable partie de notre nation,
loin de se séparer, en cette occasion, des dignes pasteurs qui la dirigent, les
approuve, les encouîrîage, les applaudit. et s'unit de cSur, de pensée et de pa-
role, à leur sollicitude, à leurs doléances, à leurs protestations.

Qu'est-ce en elTet qui leur a voulu cette accumulation intempestive d'ac-
cusations odieuses, dinjures surannées, d'impuissantes menaces violemment
exhumées de ces ruines <ditx-huitiéme siècle sur lesquelles ont pasSé, en
cinquante années, les malédietions de tant de victimes, les mépris de tous les
honnétes gens, et l'oulli pl us que séculaire des générations nouvelles enga-
g -es si loin, en si peu de temps ! A lexaminer de près, on s'étonne que le
siiple. le convenable accomplissement d'un rigoureux devoir ait pu réveiller
tarit (le bailnes. De quoi s'agit-il, et qu'a-t-on fiît ?

Les évéques ont dit: Puisque vous nous refusez la faculté d'instruire la

jeunesse française, comme notre religion nous en, fait un devoir, puisque
vous la forcez à recevoir de vous seuls ce haut en.eigienient philosophiquto
dans lequel se résument en quelque façon tous les eis.eignemens divers qui
ne le precédent que pour le préparer, il est indispensable que nous exaiii-

nions quelle est la nature de cet enseignement, rifn que nous puissions dire

aux pères de famille, comme notre conscience nous y oblige, s'il leur est

permis d'y abandonner leurs enfans, ou s'ils ne doivent pas, au contraire, les
maintenir dans une ignorance mille fois préférable à une science de ce genre.?'
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Et de là, à Toulouse, à Strasbourg, à Paris (et leur sollicitude aurait pu
'étendre en tous les lieux de leurs diocèses où lUniversité a élevé des

chaires,) après avoir lu, après être descendus dans leur conscience pastorale,
ils ont dit anathème d'une commune voix à ces doctrines dangereuses, jetées
avec profuýion% en des cours avides d'une meilleure semtenee ; et ils se sont
écriés avec cette impatience du chrétien et cette autorité du prêtre que nul
na le droit d'accuscr : " Cette science est fausse ; ces paroles corrompent ;
n'allez pas à ces sources, car elles empuisonnent." Lt comme il eût été
coupable de formuler de telles accusatios sans les justifier, ils ont ouvert les
livres et les ont nontrés ; ils ont recueilli les paroles et les ont répétées ; ils
ont manifesté en un mot cc courage do la conscience et du devoir dont le dé-
faut nous auttriste en tant d'occuireces politiqies, et dont je rends grâces au
clergé d'avoir donné celte fois 'exeiple, comme il l'a toujours fait, des plus
util(s vertus.

Si des nlons propres se sont trouvés mélés à tout cela, à qui la faute ?
Etait-il possible de se faire, par déférence, des adversaires anonymes, et
d'encourir avec quelque rcsi un reproche de calomnîîiie ? Non certes. Ou
il fallait fermer les yeux, ýce!ler sa bouche, et encore îussi sa conscience ;
ou cn obéissant.à son impulsion souveraine, il fallait dire : Le poison est là,
le mensonge est ici ; les voilà manifestes, palpables cn quelque sorte : voyez,
écoutez et jugez.

Certes, le devoir eût dté moins rigoureux, et, j'en suis convaincu, lindul-
gence bien plus grande, si Penîseignement qu'on attaquait, au lieu d'être
obligatoire pour nos enfans, n'eût été que facultatif; si, à côté de ces chaires
dangereuses, ils en avaient trouvé d'atutres où la science catholique pût dé-
velopper ses doctrines salutaires, si la philosophie humaine, en imn mot, n'eût
pas prétendu s'arroger un caractère de souveraineté, je dirai même d'invio-
labilité presque constitutionnelle, que rien n'explique et surtoutt ne justifie.
Ce travail de la raibon humaine cherchant à se rendre compte d'elle-même
et des faits merveilleux qui la pressent de tous côtés, n'est certainement ni
sans intérét, rmt sans utilité relative ; et pour ia part, je proteste qu'il y aurait
une sorte d'iigratittude à ne pas reconnaitre que la philosophie de notre épo-
que se rapproche bien plus que celle du siècle précédent des seules voies
qui mènent à la vérité, objet unique et naturel de toutes nos recherches. Ses
tendances spiritualistes méritent, ci général, plus d'encouragemens que de
censures ; et i.i elle lie se produisait que pour ce qu'elle est, un noble efiort,
une louiaile préoccupation de notre esprit, si même, avec de plus hautes
prétentions, elle sotilrait, elle demandait d'étre combattue pour mieux appré-
cier sa propre valeur, et fonder sa pissance, non pas sur un privilège uni-
versitaire, mais sur les avantages qu'elle pourrait obtenir dans la lutte enga-
gée avec elle, il nie paraît qu'elle aurait droit à la déférence de ses adversaires
les plus prononces.

Mais dans la position impossible qu'on lui a faite, nous l'attaquerons sans
relache, et par tous les omovens, car elle est tyrannique et oppressive : car
sitôt que l'oppression touche à la conscience, le droit de révolie est là qui se
transforme en devoir. Nous devons à lEiat le sang de nos enfans s'il nous
le demande ; mais leur pureté, leur vertu, leur foi religieuse, nous les devont
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à Dieu qui nous en a établis les gardiens. L'Etat n'a jamais eu, et n'aura-
jamais le droit de nous dire: Donnez-moi vos enfans pour que je les perver.-
tisse. Et c'est pourtant ce qu'il fait maintenant; et si nos évêques ne nous
trompent point, l'Université place la jeunesse française dans la désolante al-
ternative, ou de perdre sa foi, seule sauve-garde de la morale, en fréquentant
les ecoles, ou de ne fournir que des ilotes, dans un pays qui se prétend libre,puisqu'il la repousse de tous les emplois, si elle ne lui présente un brevet
d'impiété, signé de ceux mêmes qui la professent.

Et que ceci ne semble ni exagéré ni passionné ! Il faut bien appeler les
choses de leur nom; et je donne aux doctrines universitaires celui que li
cat infligé les pasteurs dont il m'est ordonné de respecter la parole. Suivonw
chaque chose dans ses conséquences naturelles: c'est le seul moyen d'en
apprécier l'importance. L'Etat distribuant un enseignementobligatoire pour
tous les Français dont il voudra utiliser les talens, et cet enseignement étant
signalé par l'episcopat, comme pervers et impie, il s'ensuit logiquement que
pour exercer les hautes charges où l'on dispose après tout de la fortune, de
l'honneur, (le la vie (les citoyens, il faut avoir fait preuve publique et officielle
d'irréligion, si le mot d'impiété est trop-blessar.t. Voilà la question réduite
à ses termes les plus précis: il faut, de toute nécessité, ou que lUniversité
prouve que les évêques ont tort, ou que l'Etat modifie l'enseignement. Il y
a encore quelque chose de mieux: c'est qu'il l'affranchisse.

Cet a[Tranchissement que nous appelons de tous nos voux mettrait dans
leur vrai jour. et la puissance des doctrines et les sympathies des populations ;
mais ce n'est pas ainsi que l'entendent ceux qui se sont affecté le plus mons-
trueux des monopoles, celui de l'instruction nationale. On a vu e, 92 com-
ment les philosophes du dernier siècle comprenaient la liberté ; on sait, en
1842, comment ceux de notre époque, plus benins il est vrai, mais non moins
égoïstes, en pratiquent l'exercice politique. Et rien de cela ne m'étonne, car
une science fondée sur l'orgueil huminaH ne peut produire dans le cour de ses
adeptes, ni désintéressement, ni amour sincère de la vérité.

Poursuivons donc, Monsieur, à travers les passions et les haines si soudai-
nement réveillées à la voix de nos évêques, cette oeuvre (le réhabilitation et
de souveraine justice dont on pourra retarder, mais non empêcher l'accom-
plissement. Laissons-nous accuser d'intolérance, au moment où l'on injurie
ceux de nous qui demandent le droit commun ; de tyrannie,alors qu'on ferme
légalement la bouche de nos professeurs; d'ambition, pendant que retirés dans
le sanctuaire, nos évêques abandonnent à qui veut prendre, puissances, hon-
neurs et fortune.. Méritons de nouveau et plus que jamais quelques-unes
des absurdes imputations qui nous sont faites: prions pour nos frères d'Espa-
gne quien des tems assez rapprochés,onteu pour nous tant de prières et tant
d'aumônes pour nos prêtres. Proclamons bien haut que notre premier inté-
rêt ici bas est celui de notre foi,quie Dieu est le premier dans tous nos devojis,
que nous sommes chrétiens en un mot,avant même d'être Français.Il faut que
Pon sache bien toutes ces choses pour qu'une fois pour tout nos adversaires en
prennentleur parti ; et n'oublions pas surtout que c'est le courage des premier
fideles qui, avec le secours d'en haut, a fondé notre Eglise, et que notre cou-
sage que les temps nous ont fait certes bien plus facile, doit la maintenir et lar
perpétuer.
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'Or.cette Eiglise à laquelle nous nous devons tout nt i Ct avant toutet
choses, ce n'est pas la1 g:allicanu, la germanigne, I'btîLi tinne ou l'angl.ican,

c'est l'Egliso utiverscele ùu catholiqupc ; c'est 'Egli.-c Roix, c'e>t la sion
n1omît, sa vrijc dlnominaion, ni'en dla dis b: préventions absurdes, ü des
prétentions séculières qui, touttes royples quiL'. les poirraiet i tre, n'en nié-
ritent pas plus de respect. Ce n'est pas, certes, à une lpoque où le buesoini
d'unite se lhit sentir avec tait de pl ssance jusque dans le uuvloppe:nent

des lorces natrielles, où tous les esprits eénéieux et óerüs n;'ont plus
qu'une préocupation qui doitinu touites lus autres, celle de reonh.lin-r l-
nitô humainu par le rapprchement de toutes les diîersi:s nationabî, ; c
n'est pas dn tis un temps, où les I mites des divers pays Spri,&aq ù t.-

tes les Iarrières qui séparaient les peuples sont ai motent de siab iser, Oüt,
sur les mers ommu sur la terre, la vapeur encore ei étit d'essai r ;tab «L, à
travers les di.stances, tous les liens prititifs qui devaient unir les memblrs
d'une ôtme rmmile : e n'st pas, dis-je, en ini tel imoiment qu'il crait eap1-
portti de ressusciter de vieux préjugé s de iscordu -ligiuse et (le ropilre
l'unité, là rieni où elle est lu plus torilement ItaLlie, là où clic est une
condition alisolue d'ire ; car la véritô, eu se Acmtionnant, purd son divii
cçaractôre : car la parole ré véle est une, complète et te se prôte, sans a!-
türation, a aucun e division quelionque.

Je ne mt'tnds lts davantage .ur un tel sujet, après les éloquentes et puirs
santes paroles que IPFlise dI l'ars vient d'enWtr de li boulhe de sti at-
chevqute ; t je tit lornerai a ladre observer ue cec travail îmtiot iinpos-
sibule qui su fiîit Ci ce moment, dans les diverses c uniriions prtstantes,
dans cette halbel si emblarrnsse le l'inrorne monument qu'elle élève péni-
blenitit depuis trois sicles, ne permnet à aucun chrôden judicieux de se
croire catholique, si avant tout il n'est romtai:.

Courage lontte,M\Ittsieur,contnuez à vous iontrer, connne vous l'avez fait
jusqu'ici, i/olran/ enz lvers s mauvaiset doctrincs, amiieuzx, en i tcaantt
lt part du libertte la ctrte noNs a lite, ul/raionlain, it sentait quel-
ques éelairs le justitc et de vérit dlirs les unahres htitoriues que tant d
passions imics ott epaissies plaisir ; ut vous méariterea, aeve l.time du
tous les ions citoyens, la reconnatssance du tous leiatholiques.

Agréez, etc. BAnos; A. Gtmaca.

.ui Rtülctcur det 1'Univers.
Monsieur,

Je ne puis assez vous dire toute la satistctiont [et cette expression est etau-
coup trop ratilile] que rt'lont fitt ôprouver les bc les paroles de M. Aiexatdre
Guirtaml,dans sa lettre à Punivers. Tout ôtait remrnquble dans cettue lettre,
où Pillustre ncanicien 'est assoió avec btut de vigueur Lt de talent à vos
nobles eits en faveur de la religion et des saines tloctrinîet à votre lutit gé-
nlereuse contre urnî enseignemient Ilue Pon veut appeler philosophtique, par l'a-
hus le plus monstrruux du langage; muis j'ai retmarqu surtout dans cette
lettre les paroles suivantes:

"Proclmnons bien haut que notre premier iintrt ici-lias est celui deu notre
foi ; que Dieu est le prenierdans tous nos devoirs; QUE NOUS soNznES c1iiRÉ-
T.ENS, EN UN MOT, AVANT D'PTR E FR\NÇ t1.
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"....Cette Eglise à laquelle nous nous devons tout entiers et avant toutes
choses, ce n'est pas la gallicane, la Germanique, Pibérienne on Panglicane
c'est l'Eglise universelle ou ientholique, c'est PEglise RoMAINE ! C'est là son
nom, sa vraie déionination, n'en déplaise à îles prévenlions a arardes, à des
prétemitions séculières qui, toutes royales qu'elles pourraient être, n'en iméri-
lent lips plus dîe respect."

Bien au contraire, Monsieur ; ces préventions absurdes et ces prétentions
séculières, mériteraient encore un peu moins de respect, par cela mnmo
qu'elles seraient royales, comme dit i. Alexandre Guiraud ; et rien, assuré-
ment, n'est moins respctae que des doctrines religieuses qu'un roi, fût-ce
méme Louis XIV. voudrait imposer à l'Eglise elle-rnme, et qu'une petite
fraction de l'Eglise voudrait faire accepter ià PEcus UNivEs.E ou pro-
fesser en dépit d'elle.. . Mais, hélas ! ces doctrines, préventionis ou préten-
tions, commie l'on voudra, que M. Alexandre Guiraud appelle absuides, no
sont las même roya/cs, comme on pourrait le croire ; elles sont encore plus
subalternes que cela en fait daLtorité religieuse, et il n'est pas difficile de le
prouver. Je ie veux pas aller prendre cette preuve dans un écrivain ultra-
montain, mais dans un écrivain gflican; bien plus, ce sera lio.suet lui-
mérie qui va nous la fourni r, et certes avec des exlpressions nion équivoques.
Ecoutons l'historien de Bossuîet, M1. le cardinal de Baisset, ancien évêque
d'Alais, ou piluti5t P- seerétaire le Biossuet lui-méme, l'abbé Ledieu, dont M.
de Dausset cite les ma uscrits et le journal :

"Dans notre voiagei de lcaux -à Paris, dit l'abbé Ledieu, on parla de
' P'assemblée de *IS6. Je demandai à M.. dc iM eaux qui lui avait inspiré le

i d..sein des propositions du crgó sur la puissance de l'Elisc ; il Ie dit que
' M. CoLBEnr, alors iinistre et secr-taire-dEtat, rx •iAIT vÉ:nRTABLE-

I rENT L'A UTEcat, et que ut*C sF.ct. Y ArTr ilTEam Le 1ot." (1)

Ainsi, c'est M. Colbjert, c'est le ministre des fiuances, des manufactures
et du commerce, qui avait cu l'inspiration de ces fameuses propositions du
clergé sur la puissance de Péulise ! c'est le grand Colbert, qui, de l'aveu dlo
M. de M TIeaux, ÉTAir vnIrraniE t'UTELt de ces propositions rédi-
gées par le grand Bossuet et qui, sttct., Y 1tT nA le grand roi ! ! ! O
illustre Eglire de France. voile ton autrî:ste front ci ce moment ! Et vous,
articles farnei%- de 16S2, c'est donc la votre origine, et c'est un contrôleur
des fitinces qui scul vous a enfanti is. et sans autant le donleur, assurément,
que celui qui vous rédigeait ! Certes, il tauît que Bossuet ait été bien grand
dans PEglXe, pour étre grand malgré cela ! et c'est là le privilege dle son gonic
et de ses vertus? Sa gloire sera éternelle en dépit de l'anétie 16S2 1.... lIais
si Fétielon, dont le nom seul est une si haute autorité eti fait île science, île
lumîires et île charité, si Fénelon, pour expliquer toute sa pensée au sujet
de ces libertés de l'ég/ise gallicane, regardées pair Fleury lui-inéme comme île
vérita bles serviludes, disait qut'EN FnANCEr, Li ROI TAIT DIEN PLUS CttEt

DE L'ECLrSE QUE LE PAPF', n'airait-on pas puî dire, en cette occasion, que
le ministre Colbert était encore plus c/ufie l'E2glisc que le roi, puisque lui

seul était véritablemeni l'auteur, de 1'aveu de Bossuet, des propositions qui

(1) Histoire de Bossuet, t. Il, p. 161.
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rbglaient en France la puissance de lEglise, de ces propositions que Bossuet
lui-même avait appelées omEUSES (I)

Et lorsque l'on voit aujourd'hui le respect du clergé français pour le Saint-
Sidge, et pour la personne du vicaire de Jésus-Christ, on a peine à compien-
cire comment Bossuet, répondant au nom de l'assemblée de HijS2, au bref si
noble di'lu n onîceint X[ qui improu vait ses résolutions, osait mettre dans la
bouche d'évéques fidèles et pénétrés de leurs devoirs un langzge coinimm
celuti-ci: " ous rolugissons pour ceux qui n'ont pas Cu /hontc d'inspirer de

tels senumens au pape."Bossuet s'y plaint en " des menaces que Von frità
un grand prince;'tcm il v avait des princes grands ou pctils auy yeux-

de la religion et de sOn clefsutprémie !....) Et ces 7lenMaCes, les évêques ont
"horreur de les rapporter...." Enfin, - ou voit ce çu'i lfau/ penser de ce bref,
" combien il est nul pur iui-mémc..... etc., etc."(2) Ce lntige, qui nous pa-
rait si étrange iujourd'hii, justifie assez ce que dit M. de Maistre qu'il est
certain qu'a/ors on craignit un schisme..., et certea il ne tint pas à quelques
esprits que ce schisme n'arrivât.

C'et donc avec une raison parfaite que M. A. Guiraul termine sa lettre à
l' Univcrs, en l'eigageant à continuer de se mo:tr*r " intolérant envers les
" mauvaises doctrine. ambilicux.cn récant la part de liberté que la charte
"e nous a faite, et ULTRjamOxTaten semant quelque, éclars de justice et de

" vérité dans les rénèbres historiques que tant de passions impies ont épais-
sies -à plaisir... "
Et c'est là aussi, Monsieur, ce que j'ai voulu faire moi-même, avec le pro-

pre secour. de Bossuet et de son historien, et je ne doute pas qu'aux yeux
des gallicans, le bon abbé Ledieu nie soit damnable de tout point, et ne md-
ritât d'avoir été enterré tout vif, pour avoir révélé à la postérité cette petite
confidence de Bocsuet, sur le chemin de Meaux à Paris. . . . .

IIEru DE BoNNÀLD.

C O R R E S P O N D A N C E.

RAPPORTS
ENTRE L'EUCHARISTIE ET LE MYSTLRE DE L'tSCARNATION.

M. L'EDITEUR,
Les ditlicultés que les Protestans opposent à la transubstantiation ne sont

pas plus grandes que celles que les suciniens avancent contre lIncarnation.
Le parallò!e suivant démontrera la vérité de cette remarque.

Les Protestans rejettent la transubs-, Les Sociniens peuvent également
tantiation : rejetter l'Incarnation :

1.-Parce que les sens n'aupperçoivent 1.-Parce que les sens jugent que le
dans l'hostie que du pain. Christ est un simple homme

2.-Parce qu'un corps ne peut être à 2.-Parce qu'il n'y nurait qu'une per-
la fois en deux ou plusieurs endroits. sonne en deux natures.

(L) Nouv. Opuscuilcs de l'abbé Fleury. Paris, 1807, in 12.
(2) Histoire du Bossuot, t. Il, p. 156 et 157.
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3.-Parce que le mmie corps ne peut 3.-Parce que li môme personne serait
à la tois agir et tie pas aer être visible -à la fois Dieu et honmne ; visible et
et invisihie ; inortei et ihumii orte!; as- invisile ; n ortlie et imnortelle ;pas-
sie et impassible. sible et impassile.

4.-L'arce que le Christ prendrait la 4.-Parce qu'un Dieu immense serait
forme d'un peu de pain. sous la Iormie d'uin simple homme.

i.-Parce que le corps du C lrist pren- 5.-Parce que Dieu prendrait une
drait une forme opposée à la nature forme opposée à la nature divine.
humaine.

6.-Parce que Se corps du Chnst serait 6.-Parce que Dieu aurait été crucitié
maneé par les pécheurs. par les pecheurs.
7.-Farce que le corps du Christ ne 7.-arce que le Christ n'a pu être a

peut être à la fois dans le ciel et re nter- la fois et dans le ciel et daus le sein
mîu dans le talernacle. d'une vierge.
S.-Parce q'il semble absurde d'ado- S.--arce qu'il parait absurde 'adorer

rer le CIrht dans le sacrement. ecui qui est né dl'ne vierge, et qui a
été erucifié p ar les honunes.

Donc les principes protetans conduisent directement ai socinialrisme, ct
à la fin nécessairemnolt à 'incrduflHté compiète. Donc une religion ne peut
subsister sans .mystées; donc il but croire sans voir, sous peine de devenir
aveugle, etc. C.

Dimanche sur les 4.heures de Papr-mili un incendie considérable éclata
dans b- ubourg S;.Larnt,rae St.Diminiqure et Laachetiére;seize maisons
ont été détruites et des amilles erières y ont perdu tout ce cui'elleb avaient.tLa
plupart de ces maisons étant de bois et environnièes de petits hâtimens aussi de
buis, le tu .s'etendit avec tile aTreuse rapidité malgré les etlbrts des pompiers
et d'une multitude de citoyens accourus de toutes parts pour donner du secours.
Quoique e vent ne ut pas trés-vilent,erpendant il wtait assez fort ju"r irans-
porter au loi des charrns entlmrés qui lumvaient rendre le désastre encore
llis atmux : est ainsi qu'un e ces moreaux de feA fut porté dans une des

jalusies du die de Hôpial-Anglais et l'aurait mis cii feu sans le courge rie
deux hommes qui parvirent à y monter untà cmî e lrc la jalou-
sie déjà ci telu. On le sautrmit trop louer le courage (le ces deux hommes dont
nois n'avons p'noius procurcr les noaîs et qui exposèreit leur vie pour monter
sur ce dôme élevé. On ne sait pas exaitement cominent le feu a conmmencé.
PluSieurs des propriétés detrtuits étaient aesurées, mais an bon nombre, et
ce sont cei4es des pauvre., ne P'éaient pas.

NO UVE L L ES ,TR2A NG E ES.
-o-

Rom:.-Oi se propose de graver, dans la chapelle dui Miracle, à Sainit-
André-des Frères, à ione, deux inscription-, i'une Cie italien, l'autre cri
fran':ais. Voici l'ilscription française:

" i.n 2) janvier 18 2, Alponu e Raitiabonne, de Sirasboirg. vint ici Juif obstiné. La
Vierge lui apparuîtelle qule iti la o to mbii j. il se releva chrétiel tranger,rmporte

îîbez toi le précieu.x suuvir dl la miiérieurde de DiCu, dtC lI puissaIce Ce la \ irgC."
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Fnaxcc.-Lintroduictioîn solennelle de la cause pour la héatification dit
vunérable et illustre prêtre Jenn-Baptilte du la Salle, répond aux veux nr-
.tans des humbles et dévoués Frères des Ecoles chrétiennes, ses fidèles cri-
fans. Le clergé de Frane, les bons catholiques, et les vrais umis de p'ins-
trution solide et préservatrice partageruit les espérances de ce fervent et
utile institut, et s'uniront à lui pour prier et attendre le moment où le décret
du Saint-Pére permettra de placer sur inos atutels un fondateur, un compa-
itritote, un prêtre si éminent. Dans un tenps d'orgueilleuse philosophie et
d'amour excessir pour le bruit et P'éclat, l'humble p rotre, ciuoique rnéconnu et
souvent bllmnié dans son cntrepric, sc livra à Pinstructioi gr atuite des petas
eitns, des ouvriers, île tous ceux que le divin miaitre avait nommés ses
amis. Et cette Snuvre! si belle, si ipilpréciée justement des nos jours, fut con-
mlencée, pnursuivie et réglée de manière à fhire connuitre par la suite qu'elle
avait été mispirée le Dieu. Les épreuves ne lui manquèrent pas ; le peuple
qu'il venait enseigner laccueillit à coups du pierre la première fois qu'i parut
dans les rues de Reiims avec le costume de sti institut ; quelques membres
du clergé. de haute naissance, le blâmièreit sévèrejerit ; deux fois ses su-
périeurs de Pa is et de Rouein. qu'on avait tronipés, lui retirèrent les pouvoirs;
il fut contraint de se cacher deux années entières, et no reparut qu'avec une
pîltus forte provision de courage, d'htiuilité et de vertus. Aussi quel touchant
tüiioignage un rendit de touies parts à sor mérite et à son Suvre, lorsque
toîutes les préventions se fuîrent dissipées. Qu'on lise la lettre simple et tot-
chante qu'écrivit aui moment île sa mort le supérieur de la paroisse et de la
cotmunauté des prêtres dle Saint-Nicols-du-Chiardonnet, auprès desquels
le saint prêtre avait passé quelques mois île pénitence et de retraite.

Nous avons eti le bonheur d'être édifiés de sa présence pendant plus de
six mois qu'il nous a fait lhonneur de demeurer parmi nous; et je crois que
Dieu l'y a vait envoyé pour y prêcher notre jeunesse pur son exeniple, et nous
rii rer nous-mîmes de 1ntre relâchement. Sa vie était des Ilus humbles et
dles plus mortifices il dormait pe et priait beaucoup. Notre excitaleur m'a
dit plusieurs fois qu'il le trouvait toujours levé ci allant éveiller, imiéie pen-
lait les trids de 'hiver-pendtt lequel il n'a été au chauli'oir que quand je l'v
conduisais iî force;cc qui arrivait rarem ntes lures ie conotirai t pas avec
les mienneiis.Il tIaisait reulièrement tus les jours ai moins trois heures de nédi-
antions. Il s'éiait rendu pluS régulier que c-, moindre le sóinni tesissant

avec îne promptitude édifiante atu pienier son de la cloche qui appelle aux
exercices. Il était si soumis qu'il fatiguait .M. le préfet à force de lui denan-
der des periissions, qu'on n'exige pas méite tId sémiaristes. Il accep-
tait si volontiers lesp :on lui J;isait pendant lcs rücréations, d'russistî,
ouxiî colvois de charité (des pauvres), ou die Jire les entcrrenens d'enfans,
qu'il semblait que crla lu fût un grand sujet dc saifaciton. En un mot, la
reiraite, 'oraison, l'humilité, la mortification, la vie pauvre et dure étaient
ses dllices."

On sent, en lisant cette lettre, que c'est la vertu qui rend ici témoignage à
un lihom vertueux, et cela avec la simplicité que les hommes titi monde
nommeraient antique, mais qui est mieux que cela ; elle est inspirée par
l'adm:rationt vraie île perfection évangélique.

-La maison de la Providence, ïOndée il y a quelques années par M.
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l'abbé Desgenettes, curé de Notre-Dame des Victoires., sur la paroisse des

Missions-Etrangères, qu'il adniistn>rait alors, a pris un développement con-

sidérable, sous la direction des soeurs de saint Vinctent de Paul, et offre déjà
un asile et une éducation chrétienne à près de trois cents orphelins. L piieux
fondateur montra son etab-ssement à l\. Ratisbonne à son retour tIe Rome,
et comme les soeurs et les jeunes éleves exprimaieit le regret de n'avoir pas
encore tie chapelle pour chanter les louaniges de la Reine des cieux sous h

protection tie laquulle elle sont plcces, il vitii aussitut à la pen.siee di nou-

veau converti de placer là le E:ae titi iirarle qui l'a ali ratetié à la toi. Il

promit de faire construire une'eimpe\le, et, sur son désr, te prumier jour du

mois Marie fut choisi pour poser la première pierre de cet éclifrice.

La céréionie a été ftite le trois tmai par M. le curé de Notre-Dane des

V(ictoires,asisté de M.Uabé Bautain et dle .Vabbé Ratisbonne. Unirers.

--. arcevque tIc Caibrai.désirant rendre auit:iit qu'il est en lui à son

Eglise toute saplendeurse propcse.lit-ou, le rétablir les digi ités inétropol tai-

ties et de faire reprendre au chapir re l'ait iei hia bit de cleŽur.gîii <tait Jori riche

et très-distingué. Oi assure qu'à Plexemxp!e de plusieurs évques arrivés

sur leurs siéges en ces dernières années, il va renmplacer le bonnet carré par
la barrette, et le tricorne par le chaîeau romain.

-On écrit Je Verdtîun : " Depuis q'elque temps, les fidèles qui fréquen-

talent la cathédrale voient lin grand n lre de militaires lu 7. suivre as-

shiluementt les instructions de M. Raing, vicaire e la paroisse, qui les thspose

à r'accomrplissement de lCus devoirs religietx. La pièté avec laquelle plu-
sieurs les ont déjà remplis a édifié les as-istans, et le bon exemiple de leur

conduite est une nouvelle preuve tu bien qu'upère toujours la diifision des

principes tIt christianisme. Globe.

-Le gauvernemîrent français a refusé de ratifer le traité du droit d'inves-

tigation.
-Aiu nombre des pertes les plus cruelles, il fnit compier celle de l'illus-

tre navirateur, contre-amiral Dtmont-d'Urville, qlui avait coinmandé deux

expèditi0nls tie circumnaviaNtili.
-Nous emprutions à la Cazelle des Jýpilexar l'extrait suivant d'une le-

çon faite mercredi. ait collége dle France. par AT. Magendie, sur l'état que

présentaient les organes des victimes de lincendie:
" Sur trente-un cadavres, deux seulenent avaient conservé leurs meti-

bres inférieutrs, et sur c:es individus, la peau tI la platie des pieds se soule-

vait en une vaste anmpoule qui se détachait d'une seule piéce. Deux autres

cadavres avaient conservé leurs crânes : de ce nonbre étei l'infortuné Du-

mont-d'Urville ; la table externe de son crâne éinit seule calcinée ; le diplué

et la l.ne interne étaient intacts: et uno chose à remarquer, c'est la prodi-

gieuse dureté du crâne de cet illustre navigateur.
Il Dans toutes les autres têtes le crâne n'existnit plus, la dure-more pré-

sentait un phénomène des plus remiarquables ; elle était rétractéc, raccormii,

appliquée sur la base du crâne, la masse cérébrale réduit en un ilaIelon à

peine de la grosseur du poing. La peau offrait le même phénorone ; partout

où elle n'avait pas été calcinée, elle était égalemntiit rétractée. raccornie, et

comprimait étroitement les organes. Les parois abdominales éclatées par

la force de la tension, laissaient échapper at dehors tous les organes digestifs
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les parois thoraciques enlevées, chez la plupart des individus, laissaient éga-
lement à nu les poumons et le ceur qui se trouvaient ainsi en contact direct
avec la flamme.

'- Le corps d'une femme d'une magnifique stature, autant qu'on a pu en
juger par les dobris informes qui en restaient, était serré dans sa peau cnmme
jamtais corset n'atirait pu le fire. La peau, qui avait reçu la ctîion immédiate
de la chaleur, était noircie et résonnait comme le tisýu ussetiX. Touttes les

parties recouvertes de flanelle ne présentaient presque aucune trace de brû-
lure; seulement, elles étaient durcies.

" Tous les cadavres ont présenté cette part;iularità, savoir que leur ma-
choire inférieure était exactement carbonisée ; la machoire'supérieur avait
beaucoup moins souffer'ct ; les dents étaient, pour la plupart, lti ûlées seule-
ment ett avant ; l'émail était, ent gértéral, bien mieux conservé que la racine.
La langue avait été un peu protégée par son enveloppe libreuse rétractée
par suite de cette rétraction, cet organe était réduit à un petit tubercule ra-
massé au fond de la bouche : il était complètement cuit à l'intérieur. Le
cervettu était, de tous les organes, celui qui avait perdu le moins de son hu-
midité. Le peu qu'on a retrouvé de la chair musculaire était en partie ré-
duit en filamens minces comme du chanvre et isolés par la disparition du tissu
cellulaire, en partie ealeiné et presque mteonnaisenble

" On peut assurer que jamais d'atssi al'reuses lésions n'avaietit été pro-
duites , instantanént et sur une aussi vaste échelle ; les incendies les plus
horribles, tous le-, bûchers de l'antiquité et des tems modernes n'ofllent pas
d'exemple nnalogue. C'est une close horrible à voir que ces débris informes
et carbonisé (es malheureuses victittes de Pircetdie. Les dents seules sont
restées intactes str pltsieurs cadavres et contrastent par leur blancheur avec
la couleur charbonneuse de ces résidus ; elles seules peuvent indiquer souvent
la place où fut la ltte, et c'est à la proéminence des deux incisives stpé
rieures de mlne. Dunotî-d'Urville qu'on a dû de recontnaitre son cadavre."

Journal des Villes et des Carmpagnes.
-Réunie extraordinairement le 1-1. min.la société de gographiedont \.Du-

mnont d'Urville était prsiletnt, a décidé qu'elle ouvrirait, dans son sein, une
souscription peur élever un montument à la mémoire du célèbre naviga-
teur. 11cm.

-On donnait jetdi(12 mai),au collége Loucis-le-Grand,dansla classe de thé-
toriqutte,les places d'une composition laite satmedh Le jeune Dtîumont d'Urville
a été nommé le premier, att miic'u des marques de l'aifliction (le ses cama-
rades. I/cm.

-On cite utne famille (le la rite <le la Poterie, portée at nombre de onzo
personnes, dont pas une n'a reparu.

Amt.:rnn.--Nous trouvolw, dans une lettre écrite de Londres à un
journal catholique de Dublitt, un fait qu'il importe de reproduire. Qteilque
extaordinaire qu'il paraisse, l'autetr de la lettre cn garantit l'athtîenticité.

Un prêtre catholique, sur l'invitation de plusieurs protestans d'une parois-
se voisine qui, dans ce moment, n'avait pas encore de ministre, se rendit au-
près d'eux et leur fit plusieurs instructions. Ses paroles produisirent un efl'et
vraiment miraculeux: car toute la paroisse, à très peu d'exceptions près,
vient d'ab- 'onner le protestantisme pour embrasser la foi catholique.
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Il est à regretter que le correspondant du journal irlandais ne fasse pa.;
connaitre la localité où s'est oérée cette éclatante conversion.

Journl des /îlles eI des Cl mpges.
-- La misère et les souitrances de la population nanufaetriére de laGrande-

Bretagne sont devenus tellement graves et tellement intolrables que la reine
et le gouvernement ont résolu de faire un appel à la charité île la nation.
Une conférence a été tenue samedi chez sir Robert Peul. entre le premier
ministre, le ministre de nntorieur, l'archevque de Cantubély et révque de
Londres, et il y a été décidé quil serait publié une " lettre de la reine ' pour
autoriser le clergó des trois royaumes à aire un appel à la bîenfaisance pli-
blique dans tous les lieux consactrs at culte. Amni de la Religion.

-On lit dans le Sun du *1 mai:
" Voici les rentes, (annui/ics) de la fmnille royale pendant l'année qui li-

nissait le 5 janvier I 1S1 : le due de Sussex, 525,000, fr.; de Cambridge,
675,000 fir.; la princesse Mary, actuellement duchese de Glaueester. 398,-
950 fr.; la princesse Sophie, 39S,950 fr.; la prmieene Atusta, 20,lU0 fr.;
la princesse Sophie de Glaucester, 175,000 fr.; S. M. Adélaïde, reine doiaire,
2 millionts 500,000 fr.; S. A. R. la duchesse de Kenit, 250.000 fr.; le prince
Léopold, actuellement roi des liges 1.250,000 fr.; le due de Cumllberland
actuellement roi de Hanovre, 525,000 r.; les domestiques du roi GCores
II , de la reine Charlotte et de la reine Caroline, 351 625 fr.; Total pour la
famille royale, non compris la reine et le prince Albert, 7 millions 828,925 <r.

-L% prince Albert a étà nommé colonel du régiment des fusillier,. de lt
garde.Cet emploi militaire lui vaut 2,000 liv.sterl.par an. (lmi de la Religion.

a r.xaor.-On a reçu à Dulin les balles portant institution canonique du
révérend W. Walh, nommé avêque in pAr/ibus injidelium, et coadjuteur dle

Mr. Frazer, vicaire apîostolique de la Nouvelle-Ecosse. Le sacre dui nouveau
prélat doit avoir lieu incessanuiîîent. Univers.

N.mPr.Fs.-On a terminé à Naples les prières que le Souveraii-Pontifè a
ordonnées on forme dejubilpmour l'église d'Espagne.Chaque jour,lî peuple se

pressait dans les églises désignées pour servir alternativmemt à cet elfet, et
ordinairement des grotues nombreux dî'individus lîes deux sexes, jeunes <t
vieux, et pourvus de chaises. remplissaient les pla'es deva nt l.s égrlseslog-
teins avant qule l'on ouvrit les portes. La clôture du jubilù a eu lieu 
Féglise San Francesco di Paolo.

-Le fils ti prince Poiiatowski est actuellement oflicier dans le 4e. Ian-
cers en garnison à Iesançon.

13Avons.-Le 2-4 avril, trois protestans de Munich, deux homnes et une
femme, ont abjur Perreur. Trois autres devaient imiter cet exemple le 1er.
mai. nii de laR

-TTS-UsIs.--Un missmintaire protestant de lécole de armen,en Prtusse,
s'est converti à la foi catholique à New-York,ù il se trouvait en nission. Soit
nom est Jean.Jacqles-Maximilion Oertel,61t s du faneux médeciin fidi rop-ahilie
qui vit encore à Anspaci en Bavière. Il rapporte lui-méne, dans titi écrit a-
dressé à ses parens, les motifs de son changement.

.3 .- On a besoIn, dan la paroise due ST. t1.c, d'un Instituteur pouvatf
anseignter le Français et PAnglais, et rnuni dc bonnes reontadats.
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SOUVENIR DE VOYAGE.
UNIE PAROISSE DU CANTON DE FRIBOURG.

Voici venir avec le printems la snison des voyages ; encore quelques jours,
et la Suisse, reprenant sa parure, bordera de ses verts pâturages la blncle
rohe de ses monts, et etra briller sa cotronne île glaces à a imxière d'un jour
pilus pur. Que de grands spectacles ! que d'aimables scènes nI'ofl-ira-t-elle
p:s à Pamiation di voVageur ! Le cSur, à cette pcnsée, bat d'espérance
et de désir.

Cependant, ces ngnificences de la nature ne sont pas, pour celui qui a
ceonnun la Suisse de plus près, le cbarme le plus puissant de cette belle con-
trce. J'ai vécu dins ce pays, et je pourrais vous faire, sur les rioueîrs de ses
habi t ais, des récits plus délicieu x mille flois que sur les merveilles de leurs

Mmaioaes. Mais écoitez sulcert un dle ies plus récetis souvenirs.
annce dernièire, à peu près à pareille époque, je 'partis pour la Suisse,

impatient de revoir ce pays où J'avais passé les plus douces années de ma
vie. Vous savez avec quel bonheur on revoit les lieux témoins des joies et
[les peines dle l'éducation ; ces lieux où rurent serrés les liens des premières
aiitiés, alTections pures et tendres qui survivent à tous les événeiens, et
conmsolciit plus tard de tant de déceptions et de douleurs.

Je revis bientôt Fribourg, cette maison si chère où des maîtres, ou plutôt
dle, pères (car c'est le seul nom dont on puisse les nommer), consacraient
tous les instans de leur existence à nous former à la vertu. La relicion avait
inspiré tous leurs enseigniemiens, et, si elle est .la source des plus hautes es-
pérances, elle est nussi le trésor des plus doux souvenirs. Oh ! com nie le
couir me battait en revoyant cette ville, cette église, ce pensionnat si connus
1iniuis ce n'c tait ias lâ le but île mon voyagce, et je ne cédai point au désir de
revoir en ce moment des compiagnons d'enfance et les vénérables religieux
qui ont guidé mes premiers pas dans la Carrière.

J'étais attendu ailleurs: je me hâtai donc île me rendre sur les bords du.
lac d'Oitine, ou lac Noir, qui est pour ainsi dire une des lintes du canton
de Fribour g.

Vous décrire ce paysaîgt, ce scrait tenter l'impossible ; ici, le langage est
tnsxuisant ; il faut voir. J'ajouterai seuienment que, dès que le printems est
veuiti rajeir la nature, ces tutagne, ce vallon, les bords Le ce lac se cou-
vrent d'innombrables troupeaux, de bergers et de laboureurs ce ne sont plus
que chants, que cris île joie ; et, jusqu'aux derniers jours d'automne, on en-
tenl rpptr aiux échos les mêmes accens d'allégresse et de bonheur.

C'est là que je devais passer' quelques sciaines. Je connaissais déjà ce
ravissant séjour, et néanmîoinis j'étais ému des magnificences que la iiaturcý
déphyait -à mes regards. Je le fus bien davantnge lorsque je pénétrai dany
les châlets dont ces monts sont .couverts. Quel accueil, ô mon Dieu ! que.
de joie les boitnnues gens qui les habitent montraient à me revoir ! C'était ur 
ancietn aii qui revenait à eux. et à qui peut-étre ils tie comptaient plus of--
frir leur doux et bienveillant hotuage. La cordialité, la flranchise mòlée dc
respect, est tut des luîts iobles traits dut caratére île ces paysans suisses.

Cepetndant quelque chose deI- nouveau s'olTrait àï mes regards : sut les bord:
du lac s'élevait une petite chapelle nouvellement construite, et qui reléve
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admirablement ce site enchanteur. Un grand nombre d'habitans du canton
viennent chaque année chercher leur guérison dans les eaux salutaires qui
descendent dans POmrne ; la paroisse voisine, assez éloignée, était le seul
temple qui pût convenabl imint les réunir : on réclamuait donc ue chapelle ;
elle fut construite et dédiée, par un heureuix à-propos, à Notre-Dameîv-Sllit-
de::-Intirmes. SIgr. l'évéque dc Fribourg, accompagné des anciens du sa-
cerdoce, vint bénir ce nouveau -antctuaire de la mère de Dieu avec toute la
pompe des cerémonics catholiques.

Je tus alors témoin d'un beau et touchntit spectacle ; la joie la plus douce
et la plus vive brillait stir tous les visages ; tous les coturs -semblaient émus ;
toits les regards se reportaient avec respect et amour sur le digne pontife. dont
le nom est:en vénération dans toute la contrée, et qui, mnilgré son âge, n'avait
pas redouté Paspérité (le ces montagnes pour venir consacrer uiti nouveau
tetmpîie à la vierge %larie.

Vous dire tout ce qure cette scène, sublime et simple à la fois, m'inspirait
de sentiiens profonds. je n'essaierai pas de le faire, mais je ne puis n'en-
pécher d'exprimer ici combien ce peuple de Ierges, d'une si noble franchise
et en même teins d'un respect si vrai. rtirant d'amour et dèégards le supré-
me pasteur de la contrée et torus les collabîorateirs de son saint nmiinistère, et
si fier d'oiTrir à Dieu un nouveau sanctutaire, Ire semblait plus grand que ces
populations prétendues éclairées, qui trop souvent t'ont que l'injure et l'ou-
trag2, pour les ministres du Christ, et que le blasphémie pour hommage à Diu.

Tel fut le tableau qIue j'eus sous les yeux, ct telles furent quelques-rnes
des rélexions qu'il nie sugzra. A i lie de la nompe et dut mouvement qui
Panimait alors, quelques mois auparavant la relig:i avait olert cri ces lieux
mêmes, aux regards d'in homme dicne dle la comprendre, nuire scène soli-
taire, mais non moin.s touchante. Ui célébre peintre de Paris, M r Biar,
voyazeant en Stiise pour cri étudier les sites, errait sur les bords du lac d'O-
merne. Le son tPune clocbette, plus orc et plu argotine qle celle des trou-
peaux, lui fait lever la téte et porter ses regrarîs sur les hauteurs environ-
nantes. Un vieux prCýtre aux longs cLeveux blanes portait, en gravissant les
rochers avec peine, le saint viatique à un pauvre laboureur sur le point
d'ex pirer.

Au sommet de la montacnc on apercevait une humble cabane, et à la porte
une jenne fille, les veux noyés dans les pleurs, guettant avec une douleureuse
anxiété l'arrivée du Suprême consolatuir. Surle passage, les pâtres ngenouil-
lés adoraient le Dieu qui fut d'abord reconnu des bergers. Le jeune et noble
peintre comprit toute la grandeur d'un pareil spectacle, et, prena rît ses cray-
ons, il traça l'esquisse d'un îles plus beaux tableaux que Paris ait admirés à
Pexposition de l'année dernière.

Hélas ! pourquoi ai-je la douleur d'apprendre arr généreux artiste que la
vénérable patetir qu'il a ainsi représenté, et que lui-méme, dans des rap-
ports plus intimes, apprit à aimer comme il cri était clheri, a été enlevé à
Pamnour de ses paroissiens, à notre vive aflectioi ! Cet homme vénérable
qui m'embrasmit l'année dernière avec truc si grande cillusion le tendresse,
qui m'honorait depuis si loigtems du doux nom d'ami, n'est plus ; et, quand
je reverrai ces lieux si chers, je n'aurai plus qu'à m'agenouiller sur la terre
qui le recouvre, y jeter quelques fleurs, heureux de retrouver, au pied de la
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croix, les immortelles espérances qui peuvent seules adoucir mes regrets. Je
n'y serai pas seul, j'en suis sûr ; j'y rencontrerai le pauvre incliné sur sa
tombe, invoquant en pleurant, comme un protecteur dans le ciel, celui qui
sur la terre avait été son père et son bienfaiteur; car ces populations agres-
tes, si profondément catholiques, n'ont point abjuré le culte des morts. Plus
heureuses que leurs voisins et leurs frères égarés, elles ne croient point inju-
rier le Seigneur en l'implorant pour leurs ancêtres, pour les objets chéris
enlevés à leur amour. Le signe du salut décore la tombe de leurs pères,
comme la flèche de leur église ; et là, comme dans le temple, la prière monte
humble et pure.

Ce fut avec regret que je quittai les bords du lac d'Omène,pour me rendre
à Gain, paroisse voisine, désireux de revoir un autre ami de cour, le prêtre
si justement honoré qui gouverne cette paroisse depuis tant d'années. Je
fua accueilli avec cette affabibilité, cette bonté qui pénètrent profondément
et qu'on n'oublie jamais.

Ce saint et vénérable pasteur me fournira un des plus doux souverirs que
je veuille consigner ici: lui et ses ouailles complèteront la rapide esquisse
que j'ai voulu tracer des mours de la Suisse catholique.

Le caractère du prêtre, dans un pays, y est presque toujours l'expression
certaine de l'état de la religion. En France, le clergé, si pur, si dévoué, la
gloire la moins contestée de notre patrie, a quelque chose de l'ardeur impé-
tueuse, du courage patient, de l'austère discipline d'une armée combattante.
Il est entouré d'ennemis, il est en guerre: il faut combattre, il faut tout em-
porter à la pointe de l'épée.

L'Eglise de France est une Fglise militante s'il en fut jamais ; dans la
Suisse catholique, au contraire, la foi règne, les mours patriarcales et chré-
tiennes sont en vigueur, le sacerdoce est honoré: aussi le prêtre n'est point
un guerrier armé pour la défense, c'est un pasteur qui dirige. Là tout res-

pire la confiance, le noble abandon, la sérénité de la paix.
Dans l'un et l'autre pays, l'Eglise est également admirable ; c'est toujours

la même charité qui produit des effets dill rens. Ecoutez ce que fait un de
ces pasteurs, paisibles législaeurs de ces populations paisibles, et comment
celles-ci savent répondre à ces saintes inspirations.

Le curé de Gain, prétre au cour large, à la charité inépuisable et ingé-
nieuse, voyait avec peine dans sa paroisse quelques familles moins aisées.
Un jour, tous les lhabitans du village étaient, comme d'habitude, réunis à
l'église pour l'office divin ; mais un appareil inaccoutumé décorait l'autel.
Deux urnes étaient placées aux deux cotés de l'arche sainte, et au milieu,
un disque éclatant le vermeil exposait à la vénération lhostie sainte, soleil
de justic et d'amour. Qu'allait-il donc se passer ? Le prêtre prend la paroke,
rappelle avec onction les devoirs saci és que la religion impose aux riches en-
vers les pauvres, et apprend en même teins à ses auditeurs que de ces deux
urnes, l'une contient les noms des plus riches habitans, et l'autre ceux des
plus pauvres, des infirmes, des orphelins et des vieillards nécessiteux.

Sous les auspices du Dieu des pauvres là présent chaque nom d'un riche
tiré d'une des urnes devait avoir pour réponse le nom d'un pauvre tiré de-
l'autre urne, et les noms ainsi sortis devaient donner à chaque pauvre un pro-

515



MÊLANGES RELIGIEUX.

tecteur à aimer. et à chaque riche un malheureux à secourir. Tous sentent
le 11:u de la charité leur monter au cSur. Les gens qui n'ont qu'une médio-
cre aisanc redautent ie ne pas voir leur noni sortir de urnte, et tremblent
de sc retirer sans avoir re: de Dieu un frère à soulager. Ils entourent le
p;asteuir, lui promettnt de redouber d'ardeur dans le travail pour sullire à-
cette chaîrge, et murier et honneur ; et lui, les larmes aux ux. fait ainsi
de son peuple une flunille de frères qui ne laisse de proeiit-,dans cet heureux
village. que la mîisere et insensilitv.

C'est bien ici vraimrîent que triomîîphie la foi catholique ! Je me demande
quels sont les f·dts semblables que la philanitrhie phlosoplhique ou proles-
tante pourrait opposer à ces adimbialile.s traits.

Disons- le à notre gloire, et cette g!loire est bien légitime, nous . uls. catlo-
licues. avons la vraie charité, parce que seuls nous avons la vraie foi. Que
nos ndversaires v retléclassent ; ils ont pu s'en con-valinere chasser le ra-
thiolicisme du miei des peuples. ce serait en chasser la charité.

Je n'jOterai pins que quelques mots iiqui montrent ce que peut l'esprit de
foi. là où il s'est conservé.

Dans cette ième paroisse. il lut question, il y a quelque teins, le rebâtir
la vieil egliee. Ce ne fut d'abord de toutes Iails qu'un cri unanime : les
riches apportaient les trésors acquis i la sueur de leurs fronîs, les pauvres
omi-aient leurs bras. Les montagnes des envirans fournissaient déjà d'ani-
pIes matériaux ; entre autres un cnormne bloc. (le granit, au sommet d'un ro-
cher, avait seibhiù propre à devenir la pierre angulaire de Pédifice sacré.
Mais ni chars, ni chevaux, à cause des dillicultés dlu chemin, ne pouvaient
s-uflire pour le transporter. Plus de deux vents jeunes filles se présentèrent
nlors, et sullicitren l'hoinoir de tiire rouler le rocher dui haut de la monta-
gie, où il semblait braver toutes les tentatives. Après trois jours d'ellbits
mnouis, elles parvinrent, à 'aide (le cordages, û l'amener au pied de la monta-
gne ; et, au dernier jour, vètîes en habits dle tte,elles curent la gloire le le
poser comme la preinière pierre de l'église magniifique qui fait, à si juste ti-
Ire, aujourd'hui leur orguei'.

Ces faits parlent assiz lut ; les peuples qui font ces merveilles pour leurs
frères et pour Dieu. sont-ils moins avancés en civilisation que ceux qui ou-
blient D:ei et ne voient dans leurs frères que ls ilistrumens (le leurs pas-
rions ? Et les prétres qui inspirent de telles actions a leurs peuples sont-ils
des ministres d'rreur et d'obsctrantisme ? Je nie dciderai pas, et je ne con-
tenterai d'ajouter. pour toute conuclusionu, qilalprès avoir été témoin de ces
admirables traits et le ces scènes toichantes,mnon cœur a conservé de ce pays
ui souvenir encore plus douis que les grands spectacles de sa riche et pittores-

que nature n'avaient su m'inspirer d'admiration. Puissent ces quelques li-
-gnes, échappées ici à mon cSur, être pour ce peuple que j'aime, et (lii m'a
lonné une si aimable hospitalité ; pour ces prétres admiimblles quii m'ont i ho-

nora le leur anitiè, Phllomuîmage le plus éclatant de mon dévomiement et de
mon amour! L'Annr: LAPOSTOLEST.
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